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    Présentation

    Les maires des grandes villes affirment tous que leur préoccupation première est de développer l’attractivité de leur cité. Comment ? En faisant de celle-ci un lieu propice à la créativité, en y combinant les ressources du talent, de la tolérance et de la technologie : c’est la recette proposée par le géographe et économiste Richard Florida pour réunir sous l’enseigne de « classe créative » artistes, intellectuels et prestataires de services aux grandes firmes. Un tel assemblage va-t-il de soi ? Il mêle hâtivment deux phénomènes distincts : d’une part, le processus de « gentrification » urbaine par lequel les « créateurs » – artistes et professions culturelles et intellectuelles – réinvestissent la ville, lieu d’opportunités et de rencontres d’autre part, un traitement volontariste et foncier du paysage urbain destiné à attirer les « créatifs » de la publicité et des banques. Mais peut-on attirer les « créatifs » sans faire fuir les « créateurs » ?
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 Introduction

 La ville créative, alternative à la ville industrielle ?

 

 

 
 
 
 La décentralisation et la transition postindustrielle ont partout amené les collectivités locales à repenser leurs politiques urbaines. Les villes pionnières sont souvent celles qui ont subi le plus durement la crise industrielle : face à la montée du chômage, à la fuite des capitaux et à la constitution de vastes friches sur les anciennes emprises industrielles, elles ont mis en œuvre des actions destinées à renouveler leur tissu économique et urbain. Pour rendre leur territoire à nouveau attractif dans ce contexte concurrentiel, elles ont amélioré la qualité des services aux entreprises. Les progrès des technologies de communication et la baisse des coûts de transport ont conduit à une réorganisation à l’échelle planétaire de la production et à la concentration, dans quelques grandes villes du monde, des activités stratégiques à forte valeur ajoutée. Les attirer et les conserver constitue l’enjeu majeur des politiques économiques et urbaines des villes. Cette compétition interurbaine pour l’attraction des capitaux et des entreprises explique l’apparition de nouvelles logiques entrepreneuriales dans la gestion urbaine. Allégement de la fiscalité, extension des réseaux de télécommunication (câblage fibre optique), amélioration de l’accessibilité (liaisons grande vitesse et aériennes) et développement d’un parc immobilier adapté aux exigences des entreprises ont été les premières recettes de cette quête d’attractivité, mises en scène dans le cadre de grands projets urbains. Pour convaincre les cadres des entreprises à haute valeur ajoutée de venir s’installer dans des villes en déclin industriel, une attention particulière a été portée à l’amélioration du cadre de vie : les espaces verts, les espaces publics et surtout la vie culturelle.

 
 
 Cette importance donnée à l’attraction de certaines catégories de population a été reformulée et théorisée par certains chercheurs dont Richard Florida est certainement le plus connu. Selon lui, le développement économique serait directement lié à la présence de celle qu’il appelle « la classe créative ». En effet, dans leur choix de localisation résidentielle, les travailleurs « créatifs » (cadres, ingénieurs, designers, chercheurs) privilégieraient les qualités d’un espace urbain valorisant et favorisant la créativité, à savoir une grande tolérance et une atmosphère « cool », détendue et bohème. La force de la ville tiendrait à sa dimension créative, révélée par son dynamisme culturel et artistique, seul capable de conjurer les effets de désinvestissements dus au déclin industriel. Les grandes villes ont toujours été l’espace d’épanouissement de la singularité et de la créativité. Mais il s’agissait d’une faculté marginale. À présent, pour R. Florida, le bouillonnement créatif passe au centre de la ville et de son activité. Il devient même le moteur de son développement économique.
 

 
 

 
La classe créative

 
 Que recouvre exactement cette expression de « classe créative » ? Ses membres sont ceux qui se trouvent employés pour résoudre des problèmes complexes, pour inventer des solutions nouvelles, en dehors d’une logique de production routinière et répétitive, dit Richard Florida. Cette classe serait composée de deux groupes, distincts par le degré de créativité de leur activité professionnelle. Le premier groupe, cœur de la classe créative, est constitué par des professionnels engagés dans un processus de création, payés pour être créatifs, pour créer de nouvelles technologies ou de nouvelles idées, comme les scientifiques, les chercheurs, les ingénieurs, les artistes, les architectes, etc. Le second groupe réunit des professionnels habituellement classés dans les services de haut niveau, qui méritent d’être associés à cette classe créative car ils résolvent des problèmes complexes grâce à un haut niveau de qualification et une forte capacité d’innovation. Ce sont les juristes et les avocats d’affaires, les financiers et les managers de hedge funds, les médecins, mais aussi les maquilleurs, les techniciens du spectacle, etc. Tous exercent une activité dont la principale valeur ajoutée réside dans la créativité. Le flou du qualificatif « créatif » permet donc d’agréger dans une même catégorie des individus aux profils socio-économiques et professionnels très variés : près de 30 % des actifs des économies occidentales appartiendraient à cette classe créative, devenue dominante par son poids numérique, économique, social et culturel (Florida, 2002).

 
 
 Dans la nouvelle économie dite cognitive, où les outils de production et la matière première sont l’information et la connaissance, la créativité constitue un avantage comparatif pour les entreprises, les individus et les territoires. Elle est fournie par des individus qui se caractérisent par le partage de certaines valeurs comme l’affirmation de soi, le sens du mérite, mais aussi l’ouverture d’esprit. Ils apprécient l’anonymat des grandes villes et y recherchent des espaces de socialisation superficielle comme les cafés. Les membres de cette classe choisissent leur lieu de vie en fonction de ses caractéristiques « créatives ». Leur présence et leur concentration en un territoire donné attireraient les entreprises à haute valeur ajoutée et permettraient leur développement. Réciproquement, cela signifie que, pour attirer et permettre le développement de ces entreprises dites créatives, il faut produire un cadre de vie qui satisfasse les goûts et besoins de ces travailleurs créatifs.

 
 

 
Une théorie basée sur la construction de nouveaux indicateurs

 
 À quoi reconnaît-on une ville créative, offrant tous les services et aménités recherchés par les travailleurs dits créatifs, dont la présence assurerait le développement de la collectivité ? Richard Florida propose d’utiliser pour cela plusieurs indicateurs, chacun révélant une qualité caractéristique de la ville créative : le talent (nombre de personnes diplômées à bac + 4), la technologie (nombre de brevets déposés) et la tolérance. S’agissant de cette dernière, il propose de l’évaluer grâce à plusieurs indices : le premier mesure la diversité ; le second, le poids de la communauté homosexuelle dans la population ; le troisième, celui de la bohème artiste.
 

 
 
 L’indice de la diversité (taux de personnes nées à l’étranger) permet de souligner l’importance des travailleurs migrants dans la nouvelle économie. Le développement d’Internet et de la Silicon Valley leur doit beaucoup : les principaux succès commerciaux d’Internet (Google, Yahoo) ont été portés par des ingénieurs immigrés ; un tiers des entreprises de la Silicon Valley ont été créées par des étrangers (Saxenian, 1999). R. Florida s’inquiète du danger que fait peser le durcissement des conditions d’obtention de visa et de permis de travail, aux États-Unis comme en Europe, sur cette économie créative (Florida, 2005). Selon lui, par exemple, les tracasseries administratives et consulaires expliqueraient le déplacement du centre de recherche et développement de Microsoft de Seattle à Vancouver. En France également, la volonté politique de limiter l’immigration familiale (car « subie ») pour n’autoriser qu’une immigration de travail pour des professions particulières (« choisie »), comporte une évidente contradiction : les talents que l’on souhaite attirer ont une famille et leurs projets de migration ne sont que rarement individuels mais plutôt familiaux. Aujourd’hui, les jeunes ingénieurs indiens, spécialistes des nouvelles technologies, choisissent pour leur projet de migration et d’installation des pays où ils pourront faire venir leur famille. Ils se détournent de la Silicon Valley car leurs familles rencontrent trop de difficultés pour obtenir des autorisations de séjour. En mettant ainsi l’accent sur l’immigration comme condition d’attractivité pour les villes, R. Florida oppose les intérêts locaux aux politiques nationales de fermeture des frontières par le durcissement des législations sur l’immigration.

 
 
 L’indice gay s’obtient en comptabilisant le nombre de ménages composés de personnes de même sexe se déclarant concubins. Il est inspiré par des études conduites sur le thème de la gaytrification dans des quartiers comme le Marais à Paris, Castro à San Francisco ou Church Street à Toronto. Les homosexuel(le)s investissent souvent des quartiers spécifiques, propices à la construction d’une communauté. Situés au cœur des agglomérations, ces quartiers ont une forte visibilité et une grande accessibilité pour tous les membres de la communauté ; ils deviennent ainsi un lieu de rencontres et de rendez-vous. Ces quartiers connaissent un processus de gentrification, tant par l’effet de l’évolution de l’appareil commercial (par l’apparition de bars et lieux de rencontre) que par celle de leur peuplement. La population gay qui s’installe dans ces quartiers a généralement un pouvoir d’achat élevé, en partie en raison du revenu de ses emplois (qualifiés ou fortement rémunérés), en partie aussi par son mode de vie propice à la dépense (il s’agit de célibataires ou de couples mais le plus souvent sans enfants). Prendre les gays comme symbole de l’individu créatif joue sur les préjugés selon lesquels les homosexuel(le)s seraient différents et vivraient autrement. En un sens, les gays représentent la figure de l’individu hypermoderne qui invente sa propre vie et son propre modèle en jonglant avec les normes et les règles législatives. Par exemple, les couples homosexuels doivent inventer de nouveaux modèles familiaux et filiaux face à une législation qui ne reconnaît pas l’homoparentalité. Affirmer, comme R. Florida, que la présence de gays est un élément positif pour une ville ne manque pas d’audace et apporte un certain piquant à ses thèses aux yeux des élus lorsqu’il leur expose sa théorie.

 
 
 L’indice bohémien, quant à lui, désigne la part des actifs exerçant un emploi artistique (musicien, danseur, photographe, auteur…) dans la population active totale. Nous y reviendrons plus longuement par la suite. L’important, à ce stade, est de montrer combien ces indicateurs sont destinés à révéler la tolérance envers la singularité et des comportements différents. L’usage même du terme « créatif » pour qualifier cette population étend ainsi le principe de singularité de l’artiste-créateur à tout un ensemble de comportements et de catégories. Les indices de tolérance et de diversité sont, selon R. Florida, autant de signes de l’abaissement des barrières d’entrée de la société locale et donc d’ouverture aux nouveaux venus. Ces signaux rassurent des individus créatifs hypermobiles pour leur choix résidentiels. Une société locale réputée fermée, c’est-à-dire sans diversité, ni gays, ni « bohémiens », n’attirera pas des individus créatifs car ils ne s’y sentiront pas autorisés à déployer des comportements singuliers ni à exercer leur goût des rencontres, de la liberté et de l’imaginaire, propices à l’expression de leur créativité.

 
 
 L’évaluation quantitative de cette tolérance par des indices chiffrés permet d’établir plusieurs types de classements des villes : la plus créative, la plus bohème, la plus hi-tech, la plus gay-friendly. Ces indices sont eux-mêmes synthétisés dans le creativity index, grâce auquel les classements de villes paraissent encore plus parlants. La mise en perspective de ces différents indices révèle que la géographie de la bohème est très concentrée dans quelques agglomérations et correspond à la géographie de l’homosexualité, ainsi qu’à la concentration des talents et des entreprises de haute technologie. Les villes nord-américaines les plus dynamiques économiquement, comme San Diego, San Francisco ou Seattle, accueillent à la fois de nombreuses entreprises innovantes ou de haute technologie et une importante communauté de la classe créative. La concentration d’artistes bohèmes produirait un environnement attractif pour d’autres types de talents (comme des ingénieurs ou des juristes), lesquels attirent ou créent eux-mêmes des entreprises innovantes. Les qualités de tolérance et d’ouverture d’esprit propres à l’atmosphère d’une ville (révélées par l’importance des communautés gays, bohèmes et immigrées) attireraient les personnes talentueuses et diplômées qui sont les ressources (humaines) principales des entreprises de haute technologie. Selon ce raisonnement, les entreprises à forte valeur ajoutée s’installeraient et se développeraient là où se trouve la main-d’œuvre créative. La croissance économique s’appuierait sur l’articulation de trois valeurs : la technologie, le talent et la tolérance (soit ce qu’il est convenu d’appeler la « théorie des 3T »). Cette main-d’œuvre créative et talentueuse plébisciterait la ville centre, sa densité, ses ressources et son ambiance. Soucieuses de voir ainsi leurs villes se muer en centres créatifs, nombre de municipalités font appel à Richard Florida, qui leur propose généralement de transformer une partie de leur centre-ville ou certains quartiers en déclin en lieux cools, favorables à l’innovation, y introduisant à cette fin les éléments caractéristiques de la ville gentrifiée.

 
 

 
Une théorie controversée

 
 Comment apprécier cette théorie de la classe créative qui redonnerait sens et vitalité aux villes en déclin ? Elle a déjà fait l’objet de nombreuses controverses. Le choix des indices, la manière de les construire et de les faire valoir posent en effet problème. L’indice du talent est ambigu : il s’appuie sur le niveau de qualification des individus (diplôme bac + 4), alors que le terme « talent » exprime un don, une qualité innée. L’usage de l’indice gay, comme celui de l’indice bohémien, pour évaluer et classer le niveau de tolérance des villes paraît peu pertinent au regard des différences relevées entre les villes. Hormis San Francisco, capitale des homosexuel(le)s où cet indice atteint 2.01, la plupart des autres grandes villes des États-Unis (comme Austin, Seattle, Houston, Washington, New York, Dallas, Atlanta ou Denver) ont des résultats similaires (aux alentours de 1.2). Baser toute une théorie sur des indicateurs aussi peu discriminants paraît assez peu probant. La corrélation entre les différentes catégories de population recensées comme significatives de la créativité d’une ville (gays, artistes, diplômés) et la croissance économique de celle-ci n’est pas démontrée, et encore moins l’affirmation que cette corrélation vaudrait causalité. En réalité, selon d’autres travaux, le lien de causalité supposé entre mouvements migratoire et croissance économique paraît plutôt à l’opposé de cette thèse. Ce ne sont pas les flux de diplômés qui génèrent la croissance mais, à l’inverse, les opportunités offertes par une économie locale dynamique qui attirent les migrants diplômés et créatifs (Shearmur, 2005).
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